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[1925, dimanche 20 décembre] 

Up 3 p.m. — write cards all day — retire at midnight. 

Levé 3 heures après-midi. Écrit mes cartes toute la journée.  
Couché à minuit. 

L’avantage d’une telle performance, les 50 cartes écrites en neuf heures chrono, 
moins quand même celle à Frank Belknap Long (la carte, la dédicace sur le livre, 
l’adresse au chat de la famille) et nonobstant le fait rusé que parfois la même 
« envolée » est servie à plusieurs interlocuteurs, c’est la brièveté de son énoncé. 
On les donne donc ici en annexe, pour l’hommage ! Notons quand même que 
Lovecraft a pris connaissance de l’histoire du sieur Du Luth, gentilhomme du 
Cézallier, parti en pionnier dans les forêts du Nord rien que pour offrir à Bob 
Dylan (plus tard, mais rappelons le strict parallélisme ou la gémellité de 
l’histoire du grand-père de Bob Dylan, venu d’Odessa jusqu’à Hibbing, 
Minnesota, vendre des chaussures aux mineurs de cuivre avant d’y ouvrir trois 
cinémas, avec l’histoire personnelle de Sonia).  

À la suite d’une rupture d’une conduite d’eau principale de 50 cm à l’angle de 
Broadway et de la 46e rue hier, la circulation dans l’après-midi sur Broadway a été 
bloquée pendant plus d’une heure. L’eau s’est déversée dans les métros I. R. T. et B. 
M. T. et plusieurs bâtiments voisins ont été privés d’eau pendant des heures. À 17 h 
20 hier après-midi, l’agent Edward Nusl, de la brigade Traffic B, en service à 
l’intersection de Broadway, de la Septième Avenue et de la 46e rue, a vu un jet d’eau 
jaillir soudainement près du trottoir. Il a téléphoné au poste de police de la 47e rue 
Ouest et un camion d’urgence du département de l’eau, du gaz et de l’électricité, sous 
la responsabilité de James J. Mulligan, s’est précipité sur les lieux. John Hopkins, chef 
d’équipe de l’équipe d’urgence, a envoyé ses six hommes vers les compteurs d’eau situés 
à proximité afin de couper l’alimentation de la conduite principale de 20 pouces qui 
passe sous Broadway à cet endroit. À ce moment-là, le flot avait déjà inondé les rues 
sur une distance considérable. Il a diminué, mais a continué à couler jusqu’à ce que 
l’eau accumulée dans les conduites d’alimentation se soit entièrement écoulée. Des 
renforts ont été envoyés depuis les stations 47ème rue, 51ème rue  Est et 30ème rue Ouest. 
Les patrouilleurs ont bloqué toute la circulation entre la 45ème et la 47ème rue, à 
l’exception des tramways circulant sur Broadway et la VIIème Avenue. L’eau s’est 
écoulée par les grilles de la rue et par un regard dans le métro. Victor Orlando, chef 
de gare de l’I.R.T. à Times Square, et le directeur des transports A. L. Merritt, sont 
montés à bord d’un train en direction du nord et ont demandé au conducteur de 
s’arrêter à la 46e rue afin qu’ils puissent descendre et évaluer les dégâts. Bien qu’une 
quantité considérable d’eau se soit écoulée sur les voies, les éjecteurs automatiques 
placés à cet endroit se sont déclenchés lorsque l’eau a atteint un certain niveau, la 
forçant à s’écouler dans un égout aérien. La même situation prévalait dans le métro B. 



M. T., de sorte que le trafic n’a été interrompu sur aucune des deux lignes. Dès que 
l’eau a cessé de s’écouler, des ouvriers ont commencé à creuser la rue sur une distance 
considérable autour du point de rupture où la rue avait été sapée. Bien que le trafic sur 
Broadway et la Septième Avenue ait repris après une heure, aucun véhicule n’était 
autorisé à traverser ces deux rues à la 46e rue. Cela a dévié la circulation en direction 
de l’est de la 46e rue vers les 44e et 48e rues, causant des désagréments considérables 
aux voyageurs. On a estimé que les dégâts ne pourraient pas être réparés complètement 
avant plusieurs jours. 

 

  



ANNEXE 
Extraits de quelques 50 cartes de Noël 
rédigées par Howard Phillips Lovecraft 

le dimanche 20 décembre 1925 
entre 15 heures et minuit. 

À Loveman — ainsi qu’à M. Hoag et au Dr Kuntz, car je suis économe dans 
mes envolées métriques — j’ai dit :  

Fils de la Muse, que Noël t’apporte 
Mille joies pour couronner ta valeur, 
Tandis que la renommée te fournit son siège curule Pour t’asseoir parmi les 
grands de la terre. 
Que toute l’année à venir soit aussi douce que la musique de ta lyre 
Et que, grâce à ton feu aonien 
La vie te chante la beauté.  

En m’adressant à Kirk, j’ai de nouveau évoqué le lien étroit entre Chelsea et 
Noël, grâce à Clement C. Moore, auteur de La nuit avant Noël (dont le titre 
réel, soit dit en passant, est Une visite de Saint Nicolas) : 

Puisque Chelsea est la maison du vieux PÈRE NOËL, 
Je suis sûr qu’il passera avant de partir en voyage, 
Et trouvera en KIRK un jeune homme digne d’être couronné  
De toute la renommée que MOORE a établie autrefois. 

À Leeds, j’ai fait quelques allusions aux comédies musicales d’antan que nous 
aimions tant et dont nous avons encore l’habitude de fredonner les airs à 
l’occasion, The Prince of Pilsen et The Burgomaster : 

Que la période de Noël soit si généreuse  
Que tu puisses marcher aussi gaiement que le prince de Pilsen ; 
Que la richesse vienne rapidement,  
Et le bonheur encore plus vite, 
Remplis-toi de la sérénité d’un bourgmestre ! 

Au vieil et honnête McNeil 1, j’ai fait allusion à son travail et à son succès dans 
l’écriture de romans pour adolescents sur les pionniers français : 

Que Gallick bénisse ton Noël, 
Et exprime toute sa agréable tradition, 
De la nature sauvage et des ruisseaux ; 
TONTY’, couronné de succès, te demande de louer  
Le courageux CHAMPLAIN et de te délecter sur ce thème ! 



« Henri de Tonty, compagnon de la Salle, et sujet du livre loué par Angelo 
Patriton, pour lequel il écrit actuellement un nouveau livre. Ce livre sur l’histoire 
du  Sieur Du Luth, grâce à qui Duluth a été ainsi nommée, est un véritable 
chef-d’œuvre. 
En écrivant à Sechrist, j’ai fait allusion à ses voyages en Polynésie et en Afrique, 
et à la pièce infernale Le Dybbuk qu’il m’a si généreusement offerte la semaine 
dernière : 

Que le ciel polynésien bénisse ton Noël, 
Et que les dieux primitifs te comblent de bonheur ; 
Les merveilles du Zimbabwe suggèrent des thèmes mystérieux, 
Et qu’aucun Dybbuk ne vienne troubler tes rêves ! 

« Zimbabwe » est le nom indigène d’une grande ville fortifiée dans la jungle 
africaine, en ruines et inhabitée, bien sûr, dont les Noirs ignorent tout de 
l’origine. Elle semble avoir été le centre d’importantes opérations d’extraction 
d’or il y a des milliers d’années, et a été associée à l’« Ophir » de la Bible. Sechrist 
l’a vue de ses propres yeux. 
Au bon vieux Mortonius, j’ai fait quelques allusions à son musée et à sa 
collection de minéraux : 

Dans les mines célestes, le Père Noël déterre un joyau  
Pour orner le diadème de ton fier musée ; 
Une pierre ordinaire, mais digne d’une place  
Dans une alcôve sombre ou une vitrine de moindre importance : 
C’est la joie de Noël, rendue plus vive et plus grande  
Par celui qui l’apporte à un sage conservateur ! 

À John Russell, en Angleterre, j’ai envoyé ceci : 
Sur les rivages légendaires de la vieille Britannia  
Mes vœux de Noël glissent, 
Tandis que d’une main chaleureuse, je repousse les mers ! 

La Nouvelle-Angleterre a également reçu bon nombre de mes effusions, dont 
celle-ci, adressée au petit Davis : 

Que le Père Noël apporte au fils le plus brillant de Harvard 
Un cornichon pour un Verv Connaissant... 
Tandis que le père Charles et Merrimack à la couronne rouge ! 
S’unissent pour louer son généreux paquet. 

Le bon vieux W. Paul Cook a reçu ceci : 
Que Noël t’apporte toutes les bénédictions, 
Artiste et mécène de chaque art en plein essor ; 



Longue vie à ta maison, et que l’avenir connaisse Athol  
Comme le noyau de la lueur des Muses, 
Que tes volumes de bon goût. 
Et voici ce qui a accueilli Bimbo Sandy : 

À court d’argot et loin de tout approvisionnement frais, 
Je rédige cet humble message à l’intention des sages, 
Pardonnez le style et comprenez la bonne intention, 
Car jamais la joie de Noël n’a été plus sincère ! 

À Mme Miniter, qui trouve de l’humour dans ma prédilection pour les 
cimetières coloniaux, j’ai envoyé ces lignes : 

Depuis les cimetières lointains, on entend un gémissement de Noël  
Alors que le macabre Théobald soulève ses tas d’os, 
Chaque ancienne dalle est ornée de houx festif, 
Et tous les vers renoncent à leurs soucis terrestres : 
Puisses-tu, sous un ciel plus joyeux, te réjouir tout autant, 
Et saluer la saison avec une exultation universelle. 

Mais bon sang ! Je ne peux pas espérer citer tout cet assortiment médiocre ! Ce 
qui précède est typique et montrent à quel point mon inspiration est faible dans 
ma vieillesse. Et bien sûr, la moitié des cartes ont été envoyées sans vers. Jusqu’à 
présent, je n’en ai reçu aucune de la part de ceux à qui je n’en ai pas envoyé, mais 
j’en recevrai probablement avant la fin du siège, et je devrai répondre 
exclusivement par des cartes de Nouvel An. 
 



 


